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Cette scfene a iti photographic pendant que l'on tournait a Nice les ext£rieurs
du " Ruisseau " que rialise Rent Hervil. On n'a pas toujours le temps, au cinema,
de dejeuner confortablement: c'est pourquoi ce lunch a ete improvise. Mais ce
manque de confortable ne nuit en rien a l'appetit de tous, et la gaite n'y perd pas
ses droits. Autour de la " table *' on reconnait, de gauche a droite: M. Fernand
Lelebvre, assistant; Rene Hervil et Louise Lagrange, au milieu des operateurs.

De haut enbasetadroite. Unbelaffichage AeCinimondc.
Ruth Weyher, Willy Fritsch et Jenny Jugo latent le

reveillon.

Anita Page et Raquel Torres prient saint Nicolas de
ne pas les oublier dans sa distribution de cadeaux et

demandent — les effrontees ! — des bijoux!
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Noel
I7#i theme pen usite clu cinema

dans les Films

reveillon ou le nouvel an, si parfois au cours
d'une reconstitulion biblique on vit la naissance
de I'Enfant Jesus et le defiU des rois mages, on
attend encore la grande pastorale filmde, le conte
de Noel cinematographique qui renovera le genre
et peut fournir aux ecranistes un terrain d'expres¬
sions visuelles extrimement interessantes.
Oui, je sais bien, il y a I'emouvante soiree de

Noel de Chariot dans La Ruee vers l'Or, le triste
reveillon de La Rue sans joie, I'etable de Ben-
Hur et, par-ci, par-la, dans quelques films ame'ri-
cains ou frangais, des arbres de Noel (!).
II y a meme deux petits films frangais qui ont

puise directement leur inspiration dans les fStes :
L'un s'intitule Le Noel du Pfere Lathuile, c'est
une histoire assez pale mais touchante ; le film de
la production courante, a passe assez inapergu.
L'autre, Les Etrennes a travers les ages de
Piers Colombier, moitie en dessins anime's,
moitie en vrai cinema, etait, je crois un « deux
cents metres ».

C'est tout. C'est peu.
On aimerait voir une fresque populaire animee,

un grand drame sur le bonheur et le malheur se
heurtant les nuits de Noel, voir un documentaire
sur la fagon dont on fete Noel et le Nouvel An
dans les difjerents pays du monde!
A Vheure ou tant de metteurs en scene et de

scenarisles cherchent des idees, et en trouvent tant
qui sonl saugrenues! on peut s'etonner qu'ils
n'aient pas encore songe a en puiser dans I'abon-
dante litterature Internationale consacre'e aux Noels
et aux Jours de I'An, pleine d'images toutes
prStes, noires sur blanches, de symboles faciles
prHs a etre illustres.
Aucun art, jusqu'ici, n'a dedaigne Noel : on

cite les tableaux, les sculptures, les pieces de
theatre, les morceaux de musique, les romans, les
poemes, mime les repas de Noel!
Espe'rons qu'on pourra Van prochain en citer

aussi les films de Noel. P. L.

Dans un film Gaumont du bon vieux
temps, nous assistions au Noel du Pere
Lathuile. A en juger par les jouets qui
entourent l'arbre symbolique, on pour-
rait penser que le brave Pere Lathuile

est retombe en enfance !

ZES deux files les plus populai-res et les plus universelles
sont certes celles de Noel et
du Jour de VAn. Des le'gen-

des ou pittoresques ou savoureuses
ou emouvantes les justifient ou les
enjolivent.
Le folklore et la litterature des

differents pays se sont enrichis de
toutes ces histoires. Le vingt-cinq de-
cembre et le Premier Janvier ont
fourni a beaucoup d'ecrivains, et non
des moindres, des pre'textes d exprimer
leur verve ou leur imagination surun
sujet d'avance sympathique au grand
public.
Aussi, on s'explique mal pourquoi

le cinema, si pauvre en themes ori-
ginaux, ne s'est presque jamais servi
de ceux de ces fetes pour une re'alisa
tion artistique.
En efjet, si parfois, pour animer

un paysage de neige ou pour justifier
le besoin d'une fete, on a invoque le
passage du Bonhomme Noel, et le

(De haut
en bas.)
LSatrice

Joy etVic¬
tor Varco-

ni, dans
L'Ange de
Broadway

Charlie

Chaplin,
dans La

7? uee vers

l'Or.

Les soeurs

Duncan,
dans Top-
sy el Eua.

■ 195 ■



A. Qui revent les jeunes filles

<Iaque Catelain
Jaque Catelain est passe paf toutes lesconditions du jeune premier. C'est assu-

rement l'un de nos meilleurs acteurs de
l'ecran par sa spontaneite, son elegance,

sa vraie jeunesse d'allure et de caractere.
Reveur et passionne, portant avec autant

d'aisance le smocking et la cape, il fut Raoul
Vignerte, le jeune poete de Kcenigsmark, et
son role nous semble bien a present la chose la
plus interessante de ce film perime.
Sur le fond incertain des dunes picardes,

l'image du marchand de « plaisirs » est encore
presente a nos yeux. Jaque Catelain, vetu de
haillons, y poursuivait son triste destin et son
impossible amour. Dans ce role, comme dans
celui du clown de La Galerie des Alonstres, le
jeune artiste a donne la pleine mesure de son
talent. II avait d'ailleurs con5u et realise lui-
tiietne ces deux ceuvres remarquables et l'on
sentait qu'il s'exprimait la totalement, dans un
meme reve nostalgique et pitoyable. Ce clown
et ce marcliand de plaisirs se ressemblaient
comme deux freres. II est curieux de remarquer
combien, dans ces films vraiment personnels,
le jeu de Jaque Catelain differait de celui
auquel il nous avait habitue auparavant.
Au lieu des gestes nets, presque durs parfois,
un abandon naif; au lieu de Telegance, une
negligence de mise et de mouvements. Le
jeune premier a la volonte sure est devenu
un grand enfant reveur et miserable. Ces deux
films realises par Catelain avaient d'ailleurs
bien d'autres qualites et nous serions heureux
de voir le jeune artiste reprendre parfois la
mise en scene.

Des notnbreux roles qu'il crea ensuite, quel-
ques-uns accuserent ses qualites personnelles ;
d'autres, au contraire, soit qu'il les ait moins
sentis, soit qu'il ait force son jeu, nous reve-
lerent un artiste un peu conventionnel.
Dans L'Inhumaine, de L'Herbier, il fut un

savant ultra moderne ; dans Printemps d'amour,
de Leonce Perret, un jeune marquis, precieux
et vain a souhait; dans Paname, un « type »

qui ne manquait pas d'allure. L'un de ses
meilleurs roles reste celui du Vertige, de L'Her¬
bier, ou il joua notamment les scenes du debut
(la revolution russe) avec une belle sincerite
et un caractere tout a fait personnel. Jaque
Catelain vient de realiser une importante
creation dans L'Occident, d'Henri Fescourt,
que les Cineromans ont presente au debut de
cette saison. F.
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On Terra cette semaine
—a Paris —

actrice

La vie des brillants papillons de Broadway est, ici,
dferite avec une manure plaisante et somptueuse. Nous
aimons ces details de la vie des acteurs, et les coulisses
nous apparaissent souvent fievreuses et poignantes de
vie masquee par la joie factice.
Un bon film americain qui contient de bonnes sc^n^s

dramatiques. #9999

paris-new-york-paris
Realisation de Robert Peguy

Interpretation: Colette Darfeuil, Giuliodel Torre, Marcel Viber
Le titre est attractif. Le film Test moins, beaucoup

moins. On peut s'imaginer que le scenario vous conduit
dans les airs a la suite de Lindbergh. Helas! Le heros
de ce film fran^ais fait un faux depart, laisse les gens,
habitues de bars de nuit, croire h son envoi au-dessus de
l'Atlantique, et suit jusqu'en inontagne une charmante
sportive dont il s'eprend mais qui a le tort d'etre mariee.
Pendant ce temps, on croit l'aviateur noy£. On le pleure,
Lui, file une idylle assez savoureuse, puisqu'elle se deroule
sous les regards mefiants du mari. Ici le heros passe aux
yeux les plus indulgents pour un greluchon. II nous
redevient a peu pres sympathique lorsqu'il abandonne
la proie conjugale pour venir a la petite Americaine du
debut, qui lui pardonne sa gloire usurpee.
Quelques tableaux de bars avec cocktails remues, de

mer ou il ne se passe rien, de montagne ou Ton ne fait
pas de sport, d'un bal masque oil l'iiiterprite du role
principal se costume en « Monsieur Beaucaire » parce
qu'il ressemble vaguement a Valentino dont il est le
compatriote, composent une mixture dont je n'ai pas
apprecie toute la saveur.
A part M. Giulio del Torre, qui tente energiquement

de remplacer l'irrempla?able Rudolph Valentino, et
la semillante et capiteuse Colette Darfeuil, quelques
bonnes vues maritimes et le luxe neuf de la fete masquee,
je ne vois rien a signaler. Car rien ne se signale. Ce film est
une erreur d'un honime de gout. 9999

la representante
Corned ie gaie

Interpretation de Madge Bellamy et James Hall
Encore une ceuvre jeune et charmante, et que nous

imposent ses deux interpr£tes si vifs, si juveniles, et
dont la grace est souveraine: Madge Bellamy, aux beaux
yeux noirs, et James Hall.
Ici, Madge Bellamy incarne une representante de

bas de soie, qui s'efforce de placer sa marchandise, et
lutte contre la concurrence d'un jeune representant.
Ees deux rivaux commerciaux seront amoureux l'un de
l'autre, et leur concurrence s'eteindra quand ils s'epou-
seront, apr£s des peripeties toujours gaies.
Il y a des elements comiques qui sont excellents et

jamais de mauvais gout. Details bases sur 1'observation,
et non sur le desir de faire rire a tout prix. Dans cet
enchaineinent de « gags », Madge Bellamy, qui a un
sourire delicieux, se debat avec aisance. 99999

la faute de monique
Realisation de Maurice Gleize

Interpretation de Sandra Milowanoff, Victor Vina,
Bobby Blanc et Rudolph Ivlein-Rogge

L'exaltation du sentiment maternel a toujours fourni
d'excellents sujets de cinema. Ce roman de Trilby ima¬
gine le cas desespere d'une mere, contrainte par un
docteur malefique, qui tient la vie de 1'enfant entre ses
doigts, de trahir son propre mari et de livrer des docu¬
ments precieux.
La faute de Monique lui sera pardonnee plus tard...

Mais il y aura des pleurs, de l'emotion, une greve mou-
vement£e, beaucoup d'angoisse. ■

Trois tr£s bons acteurs : Sandra Milowanoff (une mdre
exquise de pudeur et de delicatesse) Victor Vina, (un
mari debonnaire, ferine et tendre) et Rudolph Klein-
Rogge (docteur espion au masque machiavelique, aux
expressions tourmentees) campent les trois principaux
personnages avec force et une realiste sincerite.
La realisation de Maurice Gleize est mieux qu'adroite.

II sait composer ses tableaux. Et il aime et comprend
le paysage dont il nous donne de bien harmonieuses
interpretations.
Clair, equilibre, ce film, LaFaute de Monique fait bien

augurer de la renaissance du film franqais, dans cette
fonnule du film sans pretentions, mais soigne.

9
De haut en bas :

Colette Darfeuil dans Paris-New-York-Paris.

Nicolas Rimsky et Renfie H6ribel dans Minuit
Place Pigalle.

Trente jours sans sttrsis ! Jack Mulhall et Alice
Day se trouvent dans une curieuse position!

Dans Actrice, Norma Shearer porte avec grfice
des toilettes aimablement p^rimges.

Bebe Daniels, sportswoman accomplie, nage...
comme une sirfene !

l'rcole des sirEnes
Interpretation de James Hall et Bebe Daniels

Fantaisiste jusqu'au bout d'ongles roses, Bebe Daniels,
qui rajeunit a chaque film, nous apparait dans I'Ecole
des Sirenes sous les traits timides d'une jeune collegienne
amoureuse d'un charinant moniteur sportif, mais qui
se rend ridicule par son inaptitude au sport, et son
acharnement a 1'etude des coleoptoes.
Mais la collegienne deviendra a force d'energie une

championne de natation.
J'ai particuliirement aime la seine ou, ne sachant pas

nager plus de dix metres, elle se lance en mer pour
le championnat de fond, est recueillie evanouie par un
chalutier, et arrive bonne premiere k Tile, un peu ahurie
d'etre fetee, et croyant avoir reellement tire sa coupe
magistralement. Le visage de Bebe Daniels sait a ce
moment-la expritner l'effarement le plus complet. Bebe
a des gestes bien personnels. Elle nage d'ailleurs dans la
perfection et nous donne en fin de film le spectacle
d'un « crawl » impressionnant.

Comme ce film est done gai, varii, colore, et respire une
fraicheur, une jeunesse qui nous font aimer ces films
americains en depit de leur grande puerilite. 999999

trente jours sans sursis
Realisation de Joseph Henabery

Interpretation de Jack Mulhall, Alice Day,
Burr Mac Intosh et Mack Swain

Comedie de moeurs americaines. On y trouve a foison
eesqualites de gaiete, de mouvement, qui sont l'apanage
le plus authentique de ces productions sans grand
tapage.
Jerry Maraden, fils d'un riche laitier, se revile inapte

a n'importe quel travail, se fait accuser d'un vol de
150 dollars, puis accepte de faire trente jours de prison
sans sursis pour rembourser sa jolie creanciire. Vous
pensez bien que tout s'arrange. Et meme que Jerry
s'eprendra de Miss Ruth, et lui apportera, comme cadeau
de noces, les actions du Syndicat du Lait Agglomire
qui fut constitue en prison.

C'est ainsi qu'on peut voir, comme une fiddle image
des moeurs des businessmen americains, l'entrainement
aux affaires de financiers arretes pour delits de vitesse,
et fondant une entreprise dans leur cellule. C'est de la
bonne caricature.
Un trio rejouissant d'acteurs campe un non moins

amusant trio de businessmen enrages : Jack Mulhall,
au jeu subtil, Burr Mac Intosh, au jeu brutal, et Mack
Swain, qui est d'une truculence remarquable.
Et le detail cinematographique est parfait de nettete,

de signification et d'enchainement.
Un tris bon film, qu'Alice Day pare spirituellement...

99999

minuit place pigalle

Realisation de Rene Hervil
Interpretation de Nicolas Rimsky et Rence Heribel,

Suzy Pierson et Francois Rozet
Nous avons deja parle de ce grand et beau film fran-

Cais. On nous annonce sa sortie. C'est une ceuvre dra-
matique bien construite, etayee sur des faits exacts,
et qui exhale le parfum de la vie, de la vie nocturne des
grands bars et des boites ou Ton s'amuse.
Tire du roman (le meilleur) de Dekobra, le film qu'a

realise Hervil est d'une solide texture, empli de choses
jolies, emouvantes, et pour tout dire constitue une des
meilleures reussites de Tart fran^ais. Inftniment«specta-
culaire », impregne d'un ton melancolique, amer, mais
ayant le bon gout de retablir tout cela par une piche-
nette et par un sourire, le film est vraiment traite en
profondeur, et ses interpr^tes sont remarquables, sur-
tout Rimsky qui retrouve sa grande forme dans le role
de Prosper, le maitre d'hotel nostalgique.

9999999



Les studios des Cingromans a Joinville out remarquablement Installs le restaurant des
artistes, des figurants et du personnel. La cuisine est bonne et l'on y ddjeune rapide-

raent mais gaiement avant de retourner sur le " plateau

etre triste, amer, ecceure et il l'etait, mais,
entre chaque prise de vue, il relevait la tote,
souriait et chantait une vieille chanson, — il
en connait des centaines, parait-il...
i h. 10 : a table! Comme l'on est! maquille,

travesti. La salle y gagne en pittoresque.
Gaston Modot soumet a la perspicacite de ses
camarades un rebus tres complique. Fescourt
et la jolie Jeanne Helbling, en visite, evoquent
des souvenirs « d'exterieurs ». Deux tables
plus loin, Tamara Stezenko, Russe jusqu'aux
bouts des ongles, discourt en faisant des grands
gestes...

Le filet de pore aux macaronis a succede
aux coquilles Saint-Jacques. La cuisine est
bonne, le service impeccable et 1'atmosphere
sympathique... il y a bien des restaurants
a la mode dont on ne peut pas en dire autant...
II m'aurait amuse de dejeuner au Studio

des Cineromans, au milieu de beaucoup, beau-
coup de figurants portant tous les costumes,
parlant toutes les langues... mais il faut, pour
y penetrer, une autorisation ecrite. Compli¬
cation regrettable, je voudrais bien m'y sou-
mettre, mais je n'ai pas le temps : la vie est
si courte ! Raymonde Latour.
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En potinant avenos lecteurs
HELfaE Frei t. — Merci pour vos aimables remarques

et de l'interet que vous portez a Cinemonde. Soyez
certaine que nous apporterons toutes les ameliorations
nteessaires.
Michel StroGoff. — i° Ivan Mosjoukine est actuel-

lement en Allemagne. II vient de toumer dans Le Rouge
et le Noir, de Stendhal, et termine actuellement un
film pour la Sofarayant pour titre Le Courricr du Tzar
et dans lequel Carmen Boni est sa principale parte-
naire. 2° Nous publierons prochainement un article
sur cet excellent artiste.

L'komme a la clef. — Vous aimez les films policiers,
votre pseudonyme le prouve. II existe encore une ver¬
sion complete des Mystercs de New York. Peut-etre reedi-
tera-t-on ce film un jour. Pearl White et Creighton
Hale en etaient les principaux interprdtes.
Mireille. — Avons transmis votre lettre a

Jaque Catelain qui en a ete tr£s touche. Vous reverrez
votre favori dans La Vocation qu'il vient de terminer
sous la direction de Jean Bertin et d'Andre Tinchant.
Oui, Raymond-Guerin Catelain est bien son ft'ere.
Louis Assalda. — Nous notons que vous desirez

correspondre avec un autre lecteur de Cinemonde avec
qui vous echangeriez des idees cinematographiques.
Mais veuillez pour cela nous communiquer votre adresse
complete.
San Francisco. — Mefiez-vous de cette ecole de

cinema. La plupart de ces officines sont dirigees par
des escrocs. La meilleure ecole e'est le studio, e'est
la, faisant de la figuration que vous avez le plus de
chance de reussir.
Robin des Bois. — La mise en scdne de ce film

qu'interpretait Douglas Fairbanks etait de Allan Dwan ;
L'dge de la Chevalerie, qu'interpretait avec humour
Wallace Beery etait en quelque sorte la suite de ce film
de chevalerie.
Cine d'abord. — i° Pierrette c'etait Pierrette Madd

qui fut l'inoubliable Madame Bonacicux dans Les Trois
Mousquetaires. z° Napoleon d'Abel Gance, se termine
a la campagne d'ltalie. La fin de Napoleon, La Chute de
I'aigle, sera le.disee par Lupu Pick d'apres un sceniaro

d'Abel Gance. Werner Krauss, Philippe Heriat e^
Georges Peclet en seront les principaux interpretes-

G. Thorry. —- N'envoyez qu'une seule liste, e'est
suffisant.

SiMONAi. — C'est exact. Anna May Wong est Chi-
noise. Communiquez-nous des documents sur elle.
Noui les eturli irons avec p'aisir et peut-etre les pu-
blierons-nous. Si vous avez des details sur la situation
actuelle du cinema en Chine, Cinemonde sera enchante
de les publier. Nous attendons de vos nouvelles.
Pauvre Zizi. — Pour ecrire a Mistinguett vous n'avez

qu'a lui ecrire au Moulin-Rouge. L'administration de ce
theatre lui fera suivre.
Admirateur de Lindbergh. — Non, votre heros

n'a pas accepte de faire du cinema, et certes ce ne sont
pas les propositions qui ont du lui manquer.
M° Pin-Jura. —■ Votre enfant est tres gentil, mais

croyez-vous qu'il puisse reussir au cinema. II ne suffit
pas d'etre beau. II faut avoir du temperament. De plus,
chez nous, les roles d'enfants sont trte limites, ce n'est
pas comme en Amerique. Voyez Bout-de-Zan ,Bouboule,
la petite Regiue Dumien on n'en entend plus parler
aujourd'hui.
Sepxime. — Ben-Hur a ete en partie tourne en

Italie, notamment le combat naval qui fut reconstitqe
au large de Livourne. La course de chars a ete realisee
a Hollywood.
Gerard Mix. — Le dessin anim£ est une invention

frangiise. C'est Kmile Cohl qui l'a dteouvert. Les Amf-
ricains s'en etant empare ont su en tirer un meilleur
parti que nous. Vous verrez en fait de dessins amines
franqais Zig, Puce et Alfred d'aprte Alain Saint-Ogan.
Calabrais. — Le cinema italien est pour ainsi dire

inexistant. Seules existaient comme firmes importantes
La Luce qui est dirigee par le gouvernement et La
Pitlalugo. Mussolini a fait beaucoup pour relever
l'industrie cinematographique italienne et vient de con-
clure une entente avec la socigtg franqaise L'Union
latine cinematographique, pour realiser un film franco-
italien : Renaissance, d'apris un scenario de Jean-Jose-
Frappa. L'Honmk au sunlight.

Au restaurant
du studio

J' eus le plaisir, en septembre dernier,
de dejeuner au studio de Neubabe-
lesberg. C'etait un joyeux samedi —
semaine anglaise et soleil. —• Frederick
Zelnik avait tourne, dans la matinee,
plusieurs seines de Mon ccear est un
jazz- band. Joe May, a cote, faisait avec
un beau sourire, pleurer un pauvre

petit gargon. Le gosse s 'acharnait a pleurerquand
il ne fallait pas et a rester la bouche ouverte
quand on tournait. La scene se prolongea, on
en oublia l'heure du dejeuner. Quand nous
arrivames au restaurant, les deux grandes salles
etaient au complet, nous nous installames en
plein air, dans une cour fleurie.
Table de marbre, serviette en papier,

mais menu complet et appetissant, tres abor-
dable, evidemment. A notre droite, une demi-
douzaine de figurants russes, a notre gauche,
une petite vedette entouree de trois hommes,
parmi lesquels se trouvait un Franqais. Connne
moi, il devorait les quelques tranches de pain
posees sur chaque table; a ce detail, j'aurais
reconnu un compatriote.
On me fit boire, dans une grande coupe, de

la bifere mousseuse et sucree, ma grimace
amusa les journalistes qui m'accompagnaient...
La prochaine fois, j'avalerai tout d'un trait,
affaire d'habitude!
Notre dejeuner se termina a trois heures

passees. Au retour, sur la route de Berlin, nous
croisames Puffy, le confortable Puffy!

*
. * *

Mardi dernier, ayant envie de passer une
lieure dans l'atmosphere des lampes a arc, et
d'entendre Fescourt, l'excellent metteur en
seine, crier de sa voix autoritaire : « Ne bougez
plus : on tourne », je decidai d'aller dejeuner
au restaurant du Studio de Billancourt. J 'arrival
a une heure moins le quart, mais la salle a man¬
ger etait encore vide. Le grand studio silencieux,
plein d'ombre, m'impressionna. Mais comme
j'errais, a l'aventure, j'entendis, venant du
fond du petit studio, le fameux : « Ne bougez
plus : on va tourner! ».
Fescourt etait la, il s'agitait, il expliquait,

il approuvait. On tournait une scene de Montc-
Cristo. Pas de figurants ce matin-la : peu de
monde.
Henri Debain etait sur la sellette, il recom-

menqa plusieurs fois, admirablement maquille,
un premier plan plein d'expressions. II devait

POUR SE RENDRE AU STUDIO
Le parapluie dernier cri a Hollywood! II est
double, et la miniature du sommet sert a recueillir
1'eau du grand parapluie lorsqu'on le ferine.
Et c'est la gracieuse Raquel Torrfes qui en lance

la mode.
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Souvenirs amusants
de nos metteurs en scene

LA VACHE PH0TOGEN1QUE
ET LE
PETIT PATRE
DE M. HENRI FESCOURT

T,e veteran du cinema, Henri Fescourt, qui en est
demeure un des plus brillants metteurs en sc£ne, ne
pouvait manquer (l'avoir, au cours de sa earri£re, amasse
de nombreux souvenirs amusants.
I^e realisateur des Miserables, de La Glu et, tout

dernidrement, de UOccident, a qui nous posons notre
question nous repond :

« Ive plus tenace de mes souvenirs cinegraphiques
remon te a mes tout debuts : a la fin de 1'annee 1913,
je penetrai pour la premiere fois dans un studio et
j'aper^us, non sans surprise, plusieurs personnes s'atta-
chant en vain a etendre... une vache sur un lit a deux
places!

« Un jeune homme sympathique qui s'impatientait
beaucoup, je sus plus tard que c'etait le metteur en
sc£ne, d'allure deeidee et intelligente, intervint brusque
ment et declara :

— « C'est pourtant bien simple!
« Sur ses indications breves et competentes, l'animal

fut, en un touinemiin, couche sur le lit recouvert de
draps et d'edredon.

— « On pla?a sur sa tete entre les comes un petit
bonnet de dentelle et puis l'on dit :

— « On va tourner!
Et on tourna... et Henri Fescourt ajoute :
— « Cette prise de vue d'une sc^ne directement

conQue pour l'ecran constitue rinteressant premier
contact que j'ai eu avec le monde cinematographique... »
Comme nous sortions d'interroger M. Henri Fescourt,

le hasard nous mit en presence d'une de ses anciennes
interpretes qui nous livra, elle aussi, un souvenir concer-
nant ce metteur en scene :

— « Cette histoire, nous dit notre interlocutrice, se
place quelque temps apres celle que vous a contee
M. Fescourt.

« Seduit, peut-etre a la suite de cette aventure, par les
beautes du septieme art « qui n'en etait pas un alors »,
M. Fescourt avait done embrasse la carriere qui devait
le conduire a la popularite.

« II nous faisait tourner une comedie dans un des
seuls studios alors existants : chez Gaumont.

« II se trouvait qu'on avait mis a notre disposition un
seul decor representant un petit boudoir meuble de
quelques meubles, entre autres, un gueridon.

« Sur ce gueridon, un machiniste facetieux posait tous
les jours un petit platre representant un patre italien
sifflant dans un roseau.

« Ce platre, d'ailleurs horrible, avait le done d'exciter
la colere de M. Fescourt qui, chaque fois qu'il le voyait,
s'arretait de tourner, le faisait enlever et recommenqait
la sc£ne.

« II me souvient qu'un jour nous avions deja tourne
assez longtemps quand, soudaixi, Fescourt vit son ennemi
inanime ; alors la fureur l'etrangla, il se precipita dessus,
le prit dans les mains et le cassa en s'ecriant avec un
irresistible accent marseillais :

— « Tenez, le jeune homme ave la flute, voyez ee
que j'en fais !

« Ce jour-la, nous ne jouames pas plus avant tellement
le fou-rire nous rendait tous malades. »

Le Cinema a fait une nouvalle adepte dans le monde du Chant. Aprfes Nina
Kochitz, Lina Cavalieri, G^raldine Farrar, voici la belle Mme Talazac qui
aborde l'gcran. Elle vient de cr6er, sous la direction de Gaston Ravel,

le rdle de Marceline, dans Figaro.
PHOTO ROGER FORSTER

UN JOUR,
M. GASTON RAVEL
FUT ACTEUR...

M. Gaston Ravel termine, sous le soleil de Nice, la
prise de vue du Manage de Figaro.

Ce metteur en sc£ne heureux nous affirme qu'il n'a
pas d'histoire :

— « Je ne vois rien qui puisse, nous dit-il, dans mon
passe de realisateur, sortir des menus incidents inherents
a chaque prise de vue.
Puis, soudain, il se rappelle :
— « Ah! si, une chose ainusante : c'est avant la

guerre, j'etais parti pour Ragais tourner une comedie
drainatique. Une amie, la grande Polaire, avait mis a
111a disposition la villa qu'elle possedait la-bas.

« Nous etions installes sur la terrasse. J'avais convoque
pour jouer une sc£ne d'amour avec Suzanne Munt un
acteur qui, au dernier moment, me fit faux bond.

« Inutile de vous dire qu'au moment dont je vous
parle une perte de temps eut ete desastreuse et qu'il
etait impossible de remettre une prise de vue au lende-
main.

« Je me decidai done a le remplacer et on me vit
serrer cette pauvre Suzanne Munt, qui n'en pouvait
mais, dans mes bras.

« Je n'ajoute pas que cette interpretation n'eut jamais
de suite car, je vous le confie, mais ne le repetez pas, je
ne suis pas photogenique... »

Jacques Grissac.

M. Gaston Ravel, serrant la pauvre
Suzanne Munt.

M. Henri Fescourt
PHOTO S.-L. MANUEL FRERES
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CU^JUA/lb t/ft' Yl&lbt
Dans Le Kid, quel plaisir devait avoir le

petit Jackie Coogan a se moquer du poli¬
ceman, lorsque Chariot etait vitrier, et qu'il
brisait les vitres pour lui donner du travail.
Quelle joie ! et si le policeman l'attrapait,
il savait bien que c'etait pour la frime.

l'ecran, fausse comme il l'est a la scene. II
n'est pas influence directement par le
public. La pointe de « cabotinage » qui
existe chez tous les gosses, et qui fait leur
channe, n'est pas transformee enun affreux
defaut. Elle reste pleine de la grace de la
naivete. lis ne cherchent point a se faire
remarquer, ils cherchent a plaire.
Nous avons vu Jackie Coogan recem-

ment dans un grand music-hall pari-
sien, et chacun avait peur d'etre
(lefu. Eh bien ! Jackie, grandi devant
l'ecran, avait garde toute la fraicheur
de ses six ans. Un petitacteur de thea¬
tre, avec la meme celebrite, aurait
sans doute « pose » terriblement.
Les enfants plaisent, parce qu'ils

emeuvent chez le public par la can-
deur. Au meme titre d'ailleurs que les

petits animaux. Ircoutez, dans une salle,
le murmure attendri que font les dames
sensibles a l'apparition sur l'dcran d'un
gosse, ou d'un petit chien. Ce proc£d£ —
e'en est un — est d'ailleurs anterieur au
cinema : les ecrivains populaires l'ont
maintes fois employe: voyez Les Deux
Gosses.

Heureux les parents dont la progeni-
ture est photogenique. De soutiens de
famille, ils deviennent managers, et leur
role se borne desormais a fumer de gros

cigares en de somptueuses voitures et a
signer — le travail n'est pas grand, car les
contrats sont longs — les engagements de
leur enfant prodige.
Et, quand la nature a paracheve son

ceuvre, quand le petit est
devenu un homme, s'ils ont ete
serieux, leur fortune est faite a
tous. En arrivant a l'age
d'homme, on peut etre un
homme arrive...
Et les vieux parents n'ont

plus qu'a se laisser tranquille-
ment vivre, pendant que le
jeune homme peut dilapider
son bien. Au moins, ils n'auront
pas le droit de le lui reprocher !

Julius Handford.

Le naturel des enfants n'est pas, a

Pierrette Houyez, une des plus
charmantes interprfetes de Visages

d'Bnfants.

Toujours les enfants ont
obtenu de gros succte dans
les spectacles. Qu'on se rap-
pelle, dans L'Oiseau Bleu de
Maeterlinck, le tableau de
l'avenir qui n'est joue que

par des petits, et 1'emotion qu'il soulive
dans la salle.
Mais e'est au cinema que les gosses

ont fait les meilleures choses, parce qu'ils
y sont naturels, comme de petits animaux
laisses en liberte.

Ci-dessus, George
K. Arthur,dans Mon
B6b6, a un parte-
naire plein de jeu-

nesseI

A droite, Joan Dar¬
ling est l'hgro'ine
principale de Hal
Roach et Our Gang

films M. G. M.Quelle joie pour
eux de pouvoir
faire de mauvai-
ses blagues, de
pouvoir casser les
carreaux sans

crainte du chati-
ment.

Ces petits Chi-
nois s'apprfe-
tent 4 jouer un
mauvais tour...
C'est une schne
de Shame, film
de la Fox, sur
un scenario de

Emmett

Flynn.

Au-dessus, Norma Tal-
madge dans Kiki est secon-
d6e par un petit parte-
naire qui tient son rdle
avec beaucoup de naturel.

A droite, le petit Jean
Mercanton — qui a de
qui tenir pour aimer le
cingma! — s'est montr£

jeune acteur plein de
talent dans Le Passager.

ARRANGEMENT DE A. BRUNYER
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Une minute avec...

CARRETERO
I'auteur de La Venenosa

MAURICE GLEIZE
le realhateur de Tu m'appartiens

Parmi les ecrivains espagnols, Jose-Maria Carreteroest certainement a l'heure actuelle l'un de
ceux qui connaissent en son pays le plus grand
succes. Non hostile au cinema, il a d'ailleurs
le privilege d'avoir successivement vu adap¬

ter a l'ecran plusieurs de ses romans. C'est ainsi que
Donatien a realise La Sin Ventura, roman trds 6mou-
vant qui--, fit eouler bien des larmes; Hugon adapta
La Reponse du Destin; Jaque Lux se prepare a
mettre en sc£ne La Bien Pagada; Mosjoukine s'est
reserve La Fe?nme d'un Jour. Et Roger Lion ne vient-il
pas de transcrire dans le langage cinematique El Cabal-
lero Audaz que nous appelons La Venenosa. II etait inte-
ressant de savoir ce qu'un auteur qui voisine si souvent
avec le septiAme art pouvait en penser.
J.-M. Carretero nous declare :
« Je dois avouer que j'aime beaucoup les films ame-

ricains, non pour les scenarios qui sont le plus souvent
enfantins, mais pour la technique qui est toujours
superbe. En France, on produit beaucoup de films
tr£s interessants, dont la psychologie est superieure.
Quant a l'Espagne, tous les gens ont le temperament
artistique, done s'interessent au cinema, mais jusqu'a
present omme il n'existe ni studios, ni societes d'editions,
la production n'est pas encore affirmative.

— Que pensez-vous du film parlant?
— Je ne crois pas a son avenir, la voix ne s'liarmo-

nise presque jamais avec l'image cinematographique
qui est plus flou, plus vaporeuse que le langage. D'ail¬
leurs, la douleur n'est-elle pas mieux muette; le silence
redouble le pathetique; l'emotion interieure s'epanouit
d'autant mieux que ne fleurit pas autour un insupporta¬
ble bavardage. Je ne crois pas qu'il y ait concordance
entre la conversation et le mouvement.
— Le Film Sonore?
— C'est tout autre chose. Je crois qu'il atteindra une

puissance evocatrice qu'il n'a pas encore, mais comme
on fait mieux de jour en jour, je suis sur qu'avant peu
on nous donnera des films sonores absolument parfaits;
mon roman Mi Marido qui va etre adapte par un met-
teur en scAne dont je ne puis encore vous donner le nom,
prendra toute son ampleur avec les synchronisations :
bruit du vent, rythme de la mer, bruissement des feuilles,
jaillissement des sources et chants. Comme Raquel
Meller sera l'interpr<He principale, imaginez ce que ses
chansons, se deroulant avec la pellicule donneront en
evocation et en puissance. Vous vous etonnez peut-etre
que Raquel Meller soit encore la vedette de Mi Marido,
mais je trouve qu'elle a su rendre d'une fa<;on parfaite,
dans La VenenOsa, le personnage sicom plexe d'une femme
accablee par le sort. Je ne vous c£lerai pas, c'est l'artiste
qui me semble ideale, elle se livre dans son jeu corps et ame.
«Je ferai une critique assez importante a la «critique»,

elle ne soutient pas assez les films fran^ais; elle ne les
encourage pas; vous etes trop tentes de donner votre
faveur a la production etrang£re. II faudrait que votre
critique ait plus de douceur pour les ceuvres qui sont
nees chez vous. Comment voulez-vous les imposer outre-
fronti£res si vous n'y croycz pas vous-meme?
«L'ceuvre litteraire ne doit-elle pas sub!r une modifica¬

tion des parties de son adaptation? Si, car bien entendu il
faut faire des concessions au public. Ace sujet, une anec¬
dote. Dans La Venenosa, il y a un prince hindou alors que,
dans ma nouvelle, il va un prince russe que des revolution-
naires assassinent le soir a la sortie de 1'Opera ; dememe
j'avais fait de Luis de Seville un veritable escarpe qui tirait
sur les agents, la foule, et se tuait a la fin d'un coup de
revolver. Roger Lion a et£ oblige de transformer mon
prince russe en prince hindou et de faire d'un apache, le
plus doux des amoureux. Ceci prouve, et je le crois, que le
cinema et la litterature ne doivent pas se pen£trer de point
en point; le septidine art profite de l'idee litteraire, la
transforme, la petrit, l'amalgame, le but n'est-il pas
avant tout de faire de belles images? Belles images,
belles phrases, n'est-ce pas sur un autre plan deux lignes
qui se rejoignent dans 1'ideal, » Pierre HeUz£.

gue, qui doit se
derouler dans ce

laps de temps
ne manquera pas
de mouvement.
En vingt- quatre
heures, un jour
et une nuit, bien
des evenement; ph0t0 stud|0 lorelle
peuvent se de¬
rouler...

Ra distribution impeccable reunit : Franceses Ber-
tini (Gisrie); Suzy Vernon (Mme Raussade); Victor
Vina (Daburon); Klein-Rogge (Raussade; ex-Bu •
rat); Camille Bert (Format 36232); Reonce Cargue
(Un polider); Alexandre (Goume); Mario Nasthasio
(Re marchand d'oranges).
Operateur, Willy. — Decorateur, Rene Renoux. —

Regisseur general, Robert Guilbert.
Tous ces artistes de talent qui sont remplis de bonne

volonte m'ont aide, beaucoup aide.
— A Marseille, nous avons tourne pas mal de choses,

et les scenes du port et des infectes rues adjacentes
sont d'un realisme frappant.

— Nous ne voulons pas abuser de vos instants que
nous savons precieux. Une derntere question. Quelle
impression avez-vous de Cinemonde?

— Tous ines voeux de bonne reussite l'accompagnent
et je lui predis un succte merite, car il parait vouloir
adopter une formule heureuse en joignant a des articles
sincdres une photographie en tous points excel-
lente.

Aprcs un shake hand, nous quittames l'aimable
Maurice Gleize, en pensant que la race des met-
teurs en scdne irascibles et maussades avait
disparu.

Andre BergaUD.

A gauche :
Francesca
Beriini r6p6-
te la scfene

qui se d6roule
dans un bou-

ge br6silien.
ph. cin£monde

Au-dessous :

Klein-Rogge,
le grand ar¬
tiste, « s'ex-
plique » avec
Francesca

Bertini.

Faubourg du Temple, rue de Belleville, rue dela Villette; et nous voila devant les studios
Gaumont. II est 10 heures ; nous entrons et
avalons le raidillon que termine la grande
porte derriire laquelle « on tourne ». Nous

penetrons alors dans l'immense studio. Un apparent
desordre parait regner dans ce hall oil

sont poses 5a et Id des rampes
lumineuses, des «sunlights»

et des portants.Un re •

jft seau electrique
lmm: t i s s e

innom-
brables fils sur
lesmurs; au fond,
un violent eclaira-
ge nous attire; des
appareils de prises
de vuesont braques
surun boudoir lame
argent, styleavant-
garde. Un groupe
a cote des « came¬

ras «. Quelqu'un
se detache, c'est
Maurice Gleize, qui
nous reyoit tr&
aimablement,notre
tache est d'autant

plus facile qu'un
numero de Cine¬
monde est sur la
table.

« Vous voyez,
nous dit-il, que
nous ne chomons
pas; id, le dernier decor de
Tu m'appartiens, commence
il y a un peu plus de deux
mois et que je compte finir
pour la tin du mois, bien
qu'il me reste quelques exte-
rieurs a tourner.

— Etes - vous satisfait de
la marche de votre travail
et de l'interpretation des ar¬
tistes?
— Tout a et6 parfait

et Tu m'appartiens sera un
succes pour le cinema fran-
fais, qui fait depuis quelque
temps de reels progris, tant
au point de vue film que
realisation.

Re sujet, peu complexe,
tient cependant en haleine.
Chacun sait ce qu'est la

prescription, elle est l'idee
initiate du film.
Un condamne a echappe

sept mille deux cent quatre-
vingt-dix-neuf jours 4 la po¬
lice, dans vingt-quatre heures
il sera oublie de la justice.
C'est vous dire que l'intri-
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L'ECRAN

La photog&iie, cen'estpas seulement une
question d'expres-
sion ; les traits, les

gestes, les attitudes joueiit
2l l'ecran un role conside¬
rable. Etre photogtaique
c'est aussi faire preuve
d'intelligence, car une ve¬
ritable artiste doit savoir
« poser » en restaut natu-
relle. Cela ne s'apprend
pas; il y a des vedettes
qui sont uniquement belles
a l'ecran; mais c'est insuf-
fisant, car on se lasse
rapidement d'une beautc
froide denude d'anima-
tion. Voyez aussi en pho-
togTaphie... la plupart des
mannequins des maisons
de couture sont de jolies
femmes grandes, minces,

ayant la « silhouette mode ». Eh bien! combien
en voyons-nous dans les journaux qui sachent vrai-
ment poser devant 1'objectif? Tel mannequin que
j'admire dans le salon de la maison de couture presentant
une robe avec chic est sur le journal tout simplement
epouvantable : pourquoi? Parce qu'elle ne possdde pas
la science de la pose, parce qu'elle manque de naturel,
parce que son pied est laid ou bete, qu'elle garde sur
la physionomie un sourire fige. Ainsi la femme perd
tout son charme et la robe n'y gagne rien non plus,
evidemment.
II y a aussi des robe; qui sont photogeniques et d'autres

au contraire qui ont besoin d'etre animees, de « vivre »
en quelque sorte, pour conserver la belle ligne conyue
par la creatrice. En photo, un godet, un pli peuvent
grossir et abimer une silhouette. Certaines teintes vives
deviennent sur l'epreuve photographique sombre,
noires et, de ce fait n'ont plus le meme aspect. A l'ecran,
c'est un peu la meme chose, il y a des artistes jolies et
intelligentes qui sont parfaites en gros plans et qui
deviennent mauvaises dans les scenes jouees : je pense
que c'est la, de leur part, un defaut d'assimilation et,
disons-le, un manque de chic.
En tout cas, un conseil : ne dites jamais k une artiste

de cinema en croyant lui etre agreable : « Vous etes
infiniment mieux dans la vie qu'a l'ecran », vous lui
feriez un gros chagrin et il est trds possible qu'elle vous
en garde une rancune eternelle.

Cady.

LA MODE ET

M. Ett A Attichy (Oise). — Rassurez-vous, il n'est
pas question de porter les cheveux longs, la coupe seule
en sera transformee.

(De haut en bas.) Florence Gray porte un bdret
paillet6 jais avec noeud de feutre et anneau

jais. Creation Juliette Fontenay.

Juliette Fontenay a composg pour Florence
Gray ce feutre noir garni incrustation, feuille

travaill6e paille et feutre.

Rende H6ribel porte une robe de velours
noir garnie renard gris Drecoll.

C'est une robe de dentelle ex6-
cut^e par Rouise Bou-

langer pour Mary
Glory.
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cain —. I,e terme fut employe pour la premidre
fois par un jeune auteur d'outre Atlantique :
Scott Fitzgerald (auteur de Ga/sby le Magnifique)
dans l'un de ses recents ouvrages : The Side of
Paradise. La jeune heroine de ce roman, une
certaine Zelda, y est qualifiee de « Flapper ».
Flapper..., c'est la synthase en un mot de tout ee

que peut etre la jeune fille aniericaine d'aujour-

Clara Bow, dans la piscine
de son " home DolorSs
Brinkman, prdte h manier le
maillet de polo, Miss Joan
Marquis, faisant exdcuter le
"
pas de l'oie " a son fiancd

ont bien, comme Francis
Lee, l'air de s'oftrir la tete

du vieux monde...

NE vous effrayez point.Une decouverte
technique sensation-
nelle lie se cache pas
demure ce mot nou-

veau. Ce n'est pas un terme a
ajouter au jargon du cinema
mais une simple epithdte, nette-
ment caracterisee par ce qu'elle
designe.

« Flapper », cela englobe une
categorie de vedettes ameri-
caines, repondant a un type
assez semblable a celui que
nous entendons par «jeune fille
moderne » •— mais qui reste
toutetois specifiquement ameri-

d'liui, de tout ce qu'est en realite cette Zelda en
question.
Plus encore qu'uu type particulier, c'est une

generation tout entire que ce mot sous-entend,
generation dite « d'aprds guerre », oil l'esprit evolue,
prend des apparences plus fibres, plus tranches, et
s'epanouit dans une « fa?on » entree dans les inceurs
du jour.
La jeune fille d'hier, tenue en laisse par les conventions

sociales, les craintes, les apprehensions, eduquee au
couvent, emprisonnee derridre les volets clos de la
morale, clouee au clavecin, emmitouflee de recomman-
dations et de regards jaloux, anemiee de precautions,
petite oie blanche, enfin, tout d'un coup est sortie de
sa gangue. L'air libre est entre dans sa chainbre, le soleil
aussi. Et l'oiseau s'est envole.
Alors on s'aperqut qu'il savait fort bien voler de ses

propres ailes...
Et c'est ainsi que, succedant a l'oie blanche, le Flapper

naquit...
Si, par opposition au « jeune premier », on dit de

l'heroine de toutes les amours heureuses ou malheureuses
« jeune premiere », celle-ci laisse entrevoir deux tvpes
bien differents.
D'une part, 1'heroi'ne sentimentale, tendre et roman-

tique, briilant d'amour k la manidre d'autrefois, avec
1111 chaste regard clos par des paupidres oblongues :
Roxane, Roxelane, Sybil Vene, voire Lucrdce...
Et d'autre part, cette jeune ecervelee moderne, cou-

rant les clubs, ilirtant a son gre, pilotant une Hispano
& defaut d'un avion, courant du Charleston au five
o'clock, du jazz a l'Universite, faisant mille tours pen-
dables, tout en gardant cette fraicheur que je qualifierais
de « virginale » si je n'apercevais au coin de la page le
demon « cliche » avec son rire moqueur.
Flappers done. Restons-en la pour aujourd'hui et

voyons celles que desonnais nous pourrons qualifier
ainsi.
Tout d'abord Clara Bow. Celle-la, sails aucun doute.

Elle est — dit precisement Scott Fitzgerald — « la
quintessence de ce que le mot « Flapper » peut avoir
de signification ». Delicieuse, nalvement impudique,
parfaitement sure d'elle-meme, avec un petit air effronte
et crane. Semblant ingenue et quelquefois candide
derriere un clin d'oeil malicieux comme pas un. Espidgle
par-dessus le marche, voire insupportable quand cela
lui plait, elle est le prototype du genre.
Immediatement aprds, sur la palette des flappers, je

placerai Laura la Plante, Laura la blonde, Laura la
divine. Blonde comme ses paupidres, blonde comme son
sourire. Je dirai un jour la blondeur de ses films, la blon-
deur de ses gestes. Chatte amoureuse de ses griffes, tou-
jours prete a faire chavirer les coeurs sur la plaine oceaue,
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" Flappers " aussi, •' Flappers "
for ever Louise Brooks et ses

compagnes Sally Blanc et Nancy
Philipps prenant le thd sur la
plage.Etl'incorrigible Clara Bow
dans deux schnes de " Un direct
au coeur", nous prouve qu'elle
aurait fort bien pu figurer che-
vauchant irrdvdrencieusement
un brave quinquagdnaire et...,
se faire censurer! Ce fut le cas
d'ailleurs pour cette image irres-
pectueuse de"UnCoupde Veine".

douce autant que cruelle, je vois cierricre elle comme
une fille blonde, la comedie. Animal moire et changeaut,
cameleon sentimental, tendre edelweiss, toffee aimable,
elle cache l'amour et l'ironie dans les replis subtils de
son caprice.
Tout ce que ce mot stupide : « la femiuite » peut

avoir d'intelligent, son regard couleur de champagne le
revele par la magie plaquee aux ombres de l'ecran.
Flappers aussi, Phillys Haver, negligemment dou-

ceatre et voluptueuse, petite chevre belante au carrefour
des nuits, et Constance Talmadge, cette mousse de
Palmolive.
Voulez-vousunzestede citron? —Voici Colleen Moore

et son col de mousseline encore chaud d'un dernier coup
de fer. Etudiante libertine, elle se moque du papa mil-
lionnaire, de la fifth avenue, dela Packard, et bat lamesure
au son du jazz. Elle demolit le court de tenuis de son
dernier flirt quand il gagne et siffle la « Rliapsodie en
bleu » de Gershwin = Elle-meme raise en musique.
En voulez-vous encore? Je citerai pour memoire

Joan Crawford au corps souple, intrigante et compliquee,
ingenue des boites de unit, demi-vierge, selon le mot
cher a Marcel Prevost, assez « sophistiquee », comme
l'on dit depuis que ce mot anglo-saxon est entre dans
le vocabulaire parisien.
Enfin les voici toutes qui arrivent avec leur bagage

particulier, leur charme personnel, leur ironie trepidante,
amusantes ou insupportables selon les jours, et qui
s'alignent sous ma plume en attendant leur tour.
Voici l'insouciante Louise Brooks, petite bouche sucree

qui se promena dans bien des films de Menjou avant
d'echouer sous le regard de Mac Laglen dans A Girl in

iw*.
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every port; Dorothy Mackail, etrange sportive, sauteuse de corde nostalgique; Olive Borden,
petite fleur du middle-west, avec son large chapeau de cow-girl et ses boutons dores pour
la rendre plus attrayante encore, et toute seule au milieu du desert, en proie au vil desir des
homines ; la troublante Bebe Daniels; Sally O'Neil, liarbouillee comme un pekinois; le visage
chiffon et mutin de la gracile Joyce Compton; Madge Bellamy, reine de beaute, qui s'eclipse
derriere la deesse fantaisie. Et puis si vous les voulez toutes, dites vous-meme, apres tout ce
qu'il vous plaira de penser d'elles. Vous les connaissez bien. Vous les avez vues autant que moi.
Aurai-je done besoin de souligner le caractere plein d'humour de Viola Dana ou de Marie
Prevost, l'ironie de Louise Fazenda, la splendeur d'Alice White et de Molly O'Day, et toutes
les blondeurs aimables qui ont tout de mime plus de talent qu'on ne voudrait le croire :
Vilma Banky, Norma Shearer, Sally Long, Virginia Lee Corbin, May Allison, Ruth Taylor,
Jobyna Ralston, Marion Davies, Marjorie Daw et la brune Gilda Grey.
Void pour les flappers. L'exemple est concluant. Vous avez compris le sens de ce vocable

nouveau. Si vous le voulez bien, nous verrons plus tard celles que l'on nomme encore les inge¬
nues et que je ne voudrais point abandonner dans les marais nocturnes de l'oubli.

Jean Mitiiy.



...de nos correspondants
JV^IiVCF...

On aime beaucoup l'art muet dans notre ville, on
l'admire, et chaque directeur de cinema s'efforce avec
zlle de nous offrir les plus belles productions en cours.
Mais, j'ai le regret de reconnaitre, et je suis certain

qu'un grand nombre de personnes le reconnaitront avec
moi, que des productions, si grandes qu'elles soient,
ne peuvent malheureusement rendre leur maximum de
beautl, du fait qu'elles sont presentees
comme un corps depourvu de son arae;
et la musique n'est-elle pas l'ame du"
cinema?

Car, si le film en lui-meme peut
creer l'atmosphlre voulue sur l'lcran,
la musique ne doit-elle pas aussi bai-
gncr la salle dans une meme atmos¬
phere?
Nedit-on pas que «l'adaptation musi-

cale est au film ce que le charme esta la
femme ? »

Or, de tous les etablissements
cinlmatograpliiques d'ici, aucun ne
nous donne satisfaction concernant
cette ambiance qui doit lier l'art muet
a l'art musical.
Qu'un film soit plus ou moins inte-

ressant, si un bon orchestre l'accom-
pagne, il nous parait moins fade;
mais qu'un film superieur soit accom-
pagne d'une facon deplorable, l'am-
biance en est aussitot rompue.
II en fut ainsi pour l'oeuvre d'Abel

Gance, Napoleon, oil l'accompagnement
musical fut copieusement liufi par le
public.
Cependant, il ne faut pas rendre res-

ponsable l'orchestre car on ne peut
logiquement demander a un element
de cinq A huit musiciens de « suivre -

chaque vue : ce qui nous vaut trop
souvent cette amalgamation d'une pre¬
miere mesure de « Constantinople »
alors que la scene demauderait, plutot,
celle d'une nocturne.
Les meilleures adaptations musicales

que j'ai pu ouir furent au « Majestic »,
au moment ou le compositeur G. Saux
etait encore dans nos murs, comme
chef d'orchestre.

Qui a vu L'Homme (i I'Hispano se souvient encore, au
moment le plus pathetique du film, de l'execution par-
faite du cellbre « Chant Hindou » de R. Korsakoff.
Mais il faudrait que Cinemonde me prete toute une

page de son journal pour decrire ce que peut produire,
dans une production, le manque de comprehension
musicale.
Un dernier mot aux directeurs de notre ville en leur

demandant de ne pas oublier que le public nanceen
est friand de belle musique. m.-J. Keller.

MARSEILLE...

Parmi les villes de province au premier rang de l'ac-
tualite cinematographique, Marseille occupe certes une
place part. Et — en tout bien tout honneur — s'il
est assez naturel de voir la deuxilme ville de France,
capitale du Sud-Est, suivre avec une attention passionnee
les faits et gestes de Paris-Cinema, il est agreable de
coustater que, trls rapidement, les succls parisiens sont
applaudis a Marseille.
A cote des cines de quartiers, fort nombreux, huit

grands etablissements — cinq conjuguant films et
attractions — attirent chaque soir un public plus nom¬
breux.
Au Rialto, Bcn-Hur a fourni line eclatante carrilre

qui se termine a peine. Et parmi les premieres visions
en province il faut citer maintenant : La Femme d'hier
et de demain, avec Arlette Marchal; VInsoumise d'apres

la clllbre piIce de Pierre Frondaie; Madame Rhamwr
(aprls Lyon, toutefois).
Et, encore la premiere en province, dls vendredi

dernier, dans la salle du Capitole, Marseille a connu
le film sonore. Jusqu'au 20 deccmbre, en quinzaine
«d'adaptation», pourrait-on dire, se succcderont des
actualites sonores, d'apres le procede c Filmavox ».
Et du 4 au 17 janvier, sont annonees en films sonores

par le meme « Filmavox ■ : Le monde est ri nous et L'F.au
du Nil. Nous en reparlerons. J. R.

TOULOUSE...

Pourquoi faut-il que les salles ou l'art muet —
qui, deinain, peut-etre, ne le sera plus — est prodigue,
soient souvent, de la seule volonte de quelques impor-
tuns, un lieu de supplice pour les fervents de l'image
mouvante, ou, simplement, pour les gens «tranquilles »

L.e Concours

de la Vedette £gar^e
«■■■

Nous rappelons que le concours a pris
fin le 15 d^cembre pour l'envoi des
reponses.
Celles-ci nous sont parvenues au nombre

de plusieurs milliers: il nous fautun delai
de deux ou trois semaines (surtout en rai-
son des fetes) pour operer le depouillement
et le classement.
Entre temps nous publierons la liste des

prix.

qui vont au cinema pour « voir », comme ils iraient
au theatre pour « entendre ».

Qui contesterait, en effet, que le droit de parler tout
haut et d'agacer ses voisins par des reflexions aussi peu
spirituelles que possible, n'appartient pas davantage au
spectateur de cinema qu'a l'amateur de theatre?
Et, sous prltexte que la toile est muette, est-il permis

d'interrompre par des conversations stupides ou des
eclats de rire inteinpe.tifs cette symplionie interieure
que Fecran, spirite incomparable, sugglre? Symphonie

rare, trls rare, puisque, seuls, de verita-
bles chefs-d'oeuvre peuvent l'eveiller,
mais comparable — et parfois plus
profonde — a celle que suseite l'audi-
tion tl'un monument musical, les vers
du polte prlfere, un spectacle thefitral
superieur.
On ne trouverait, au concert, ni au

theatre, personne d'assez grossier pour
elever la voix de fa^on k gener les
voisins. Refuge trop complaisant des
amoureux en mal de s'embrasser, le
cinema ne jouit pas du meme privi¬
lege. N'est-il pas regrettable — et nos
lecteurs seront de notre avis — que
ceux dont les amusements sont de
cette qualite-la oublient que la limite
de leur plaisir est la gene du voisin?

J. R.

LYON...

Faut-il vraiment considerer encore

que le Cinema en est a ses premiers
pas ? Sans ancun doute. Mais de la a

supposer qu'il atteindra a cette « sym¬
phonie visuelle», a cette fixation de
pensee « par deformation optique » pre-
conisees, au cours de son intlressante
conference, par M. Robert de Jarville,
il y a tout de meme un leger espace a
franchir. M. de Jarville nous a presente
im des premiers films d'avant-garde —
il a 5 ans — Faits-divers et Le Cabaret
epileptique, ainsi que des fragments
de La Folic des Vaillants, de Mmc Ger-
rnaine Dulac, et de L'Inhumaine, de
M. Marcel L'Herbier. Que dire de Faits-
divers, du Cabaret epileptique, d'autres
films d'avant-garde encore, sinon qu'ils

presentent, au point de vue purement technique, un
effort formidable, mais qu'ils ne sont point « public ».
Entre la fade comedie sentimentale et Fails-divers il
v a une marge, comme il en est une entre Le Cabaret
epileptique et le film comique actuel. Je ne crois pas k
l'avenir du cinema d'avant-garde, tel que l'envisage
M. de Jarville.
II 11'en est pas dememe pour L'Inhumaine: j'ai toujours

tenu Marcel L'Herbier pour un artiste, au sens le plus
pur du mot. Mais lui, s'il fait preuve d'originalite, ne
s'egare pas en des images visionnees atteignant peut-etre
au sublime, mais surenient a l'incomprehension.
II n'en demeure pas moins que la conference de M. de

Jarville, faite aux Hcures, sous la direction de Mmc Gri-
gnon-Faintrenie, fut interessante et curieuse. Son
spectacle aussi. Mais souvent, la lumilre revenue, la
salle, au debut comble, se vidait. Et M.de Jarville s'lgara
en preconisant la suppression totale de la musique durant
la projection, a seule fin, dit-il, que tout l'emoi du spec¬
tateur soit uniquement du A son optique. Possible. Mais
erreur, parce que absence totale de creation d'ambiance.
Le cinema, comme le thlatre, se dcit d'incarner la

Vie, et ce n'est gulre le cas du cinema d'avant-garde,
qui depasse les limites du reve et franchit celles du
cauchemar. Encore une fois, techniquement, c'est
excellent; vu par le critique, c'est curieux ; mais visionne
par le public, ce peut etre pour celui-ci plus deroutant
qu'interessant... Aux metteurs en seine de savoir
demeurer dans ce juste milieu si difficile A atteindre en
toutes choses, et plus encore en un art neuf comme
le Cinlma. Max-Andre DazerGues.

La joyeuse arrivle A Paris de Carmen Boni. De droite A gauche:
M. Pinbs, Carmen Boni, Jean Chataignier, Gina Manfes, Georges

Charlia, et Gaston Jacquet, plougl dans Cinimonde.
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BUCAREST...
Deux films passent actuellement a Uucarest, qui

montrent quel progrte a fait l'industrie cmemato-
graphique roumaine.
Le premier de ces films est Povara, dont la premiere

eut lieu dans le plus beau theatre«CapitolPovara est
le dernier film realise par Jean Mihail, d'aprds une pi6ee
de M. Romulus Voinescu. On y voit, outre d'excellents
artistes roumains le grand acteur hongrois Oskar Beregi.
Toute la critique de Bucarest a etc unanime a reconnaitre
que Povara est une production d'une classe superieure
a celle que les spectateurs sont habitues a voir.
L'autre film est Iancu Jianu, mis en seine par M. Horia

Igiroseanu qui a realise une production vraiment remar-
quable : elle contient des tableaux impressionnants et
presente une bonne execution technique. G. Vrabie.

CONSTANTINOPLE...
Le Cine Magic transforme en salle de concerts? Voila

de quoi alarmer tous les cinipliiles de Constantinople!
Mais 11011, qu'ils se rassurent, l'immense salle de spectacles
consacree il l'art muet n'a ouvert qu'exceptionnellement
ses portes ^ la musique.
D'ailleurs, M. Franco, le sympatliique directeur

du Cinl Magic, pouvait-il agir autrement quand l'inc-
galable Vassa Prihoda, sumomme non sans raisou le
Paganini moderne, etait l'hote de Constantinople?
J'ai eu la bonne fortune de causer quelques instants

avec le ceiebre musicien et de pouvoir lui demander
pour Cinemonde ses impressions qu'il traduisit par les
paroles suivantes :

« J'aime enormement le Cinema, et je m'y rends le
plus souvent que je peux. Car il nous transporte sans
fatigue aux pays de nos reves et nous fait vivre des
aventures extraordinaires.»

Vassa Prihoda est au courant de tout, il a deja lu
le numero de Cinemonde que je lui presente :

« C'est une jeune revue qui fera son chemin. File a le
merite de faire connaitre a ses lecteurs, en peu de mots,
beaucoup de choses. Veritable encyclopedic imagee du
cinema, Cinemonde est en tous points une revue par-
faite et tris interessante.»

E11 prenant a regret conge de Vassa Prihoda, je pense
que Cinemonde peut etre fier de la haute opinion qu'il
vient d'inspirer a un grand artiste. Antoine Langas.

BRUXELLES...

Le Club du studio, cine d'art et d'avant garde, projette
chaque semaine des renditions d'oeuvres cinemato-
graphiques les plus marquantes. Realise au Danemark
par Carl T. Dreyer, l'animateur de La Passion de Jeanne
d'Arc, cette salle projette Le Maitre du logis. La mise en
seine de cette production, le jeu sobre, image, de ses
interprltes, tout contribue a former de cette vision une
etape dans l'art cinematographique.
La production fram;aise continue a exploiter le genre

propre a l'esprit franfais, la comedie fraiche, leglre et
spirituelle. En voici un charmant exemplaire, Dolly,
realise par P. Colombier, interprete par Andre Roanne
et Dolly Davis et presente par 1'Agora. C'est un film
delicieux.

I,e jeune metteur en seine franyais Rene Clair, dont
la belle oeuvre Le Chapeau de paille d'ltalie fut le plus
recent succls, a donne au debut du mois, au Palais des
Beaux-Arts, une conference sur ie cinema moderne. Sa
eauserie fut accompagnee par la projection de trois
bandes encore inedites : un de ses demiers films, La
Tour, documentaire sur la Tour Eiffel; La Zone, docu-
mentaire poetique de G. Lacombe ainsi que quelques
fragments de sa comedie Les Deux Timides, d'aprls
E. I^ibiche. II y a deux ans, ce meme realisateur eut un
veritable succls lorsqu'ilnous presenta les films Le Voyage
imaginaire et Entr'acte. Le inline accueil lui a ete fait.

II. Noordhoff.

GENEVE...

I^e directeur de l'Alhambra s'est assure le con¬
cours de plusieurs sommites litteraires qui viendront
dans, la saison y faire des conferences interessantes,
Cette semaine, 1'excellent auteur si connu Maurice
Dekobra vient de donner une conference tr£s appreciee
et applaudie sur les Marionnettes cosmopolites.
Egalement cette semaine a l'Alhambra, premiere nou-

veaute sensationnelle exclusive : Le Voyage transocea-
nique du Comte-Zeppelin dans son raid Allemagne-
Amerique.

11 s'est fonde a Geneve un club : Ees Amis du
Cinema ou Cine-club. Dans des presentations privees et
reservees aux membres, on visionne des films d'avant-
garde, tentatives de laboratories, etc. Cette semaine,
on a vu La Photogenic de Vor, de Robert de Jarville sur
le maquillage a 1'or, Le Cabaret epileptique de Gaad,
ZvenigorUypartie d'un film de la Compagnie Ukrainienne,
c'est une interessante interpretation symbolique d'une
legende de 1'Ukraine. Pierre Darcollt.

MACHINES A COUDRE
" EXCELSIOR "
les plus renommees

Choix de jolis meubles renfermant la ma¬
chine. Petils moteurs electrique» universeU
Prix avantageui - Fscilites de paiement
Maison print16 \ 104, Bd Stetopoi, PftHlS
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Anita Page, qui a un ruban dans les cheveux, et Bessie Love sont devenues soeurs dans Broadway melody,
film parlant, chantant et sonore, que realise Harry Beaumont.
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